
Lf intérêt économique et social de 
I 'agricul cure urbaine pour des 
ménages pauvres, l'existence de 
nombreux faits accomplis d'uti­

lisation d 'eau polluée par des popula­
tions peu consciences des risques sani­
taires, la faiblesse des in stituti o ns 
publiques susceptibles de faire respecter 
des directives sanitaires ou de mettre en 
place des ouvrages de traicemenr collectif 
des eaux usées, la pauvreté et la vulnéra­
bilité des acteurs (populat ions défavori­
sées), la nécessité pour les scientifiques 
de conrribuer à la recherche de solutions 
qui améliorent les siruations avec les 
acteurs eux-mêmes : tels sont quelques­
uns des plus importants enjeux en matiè­
re de recherche sur la pollution des eaux 
utilisées en agriculture urbaine dans le 
contexte sahélien. 
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Cultures irriguées 
et santé 

Développement du maraichage 
autour des eaux de barrage 

à Ouagadougou : 
quels sont les risques sanitaires 

à prendre en compte ? 
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Boureïma Ouédraogo, Marcel Tanner 

De 1994 à 1999, !'Éco le inter-États 
d'ingénieurs de l'équipement rural (EIER), 
en partenariat avec l'Institut tropical suisse 
(ITS), !'École polytechnique fédérale de 
Lausanne (EPFL) et l'Organisation mon­
diale de la santé (OMS), a conduit des 
travaux de recherche multidisciplinaire sur 
la réutilisation des eaux usées en maraîcha­
ge urbain dans deux cap itales de pays 
sal1éliens (Ouagadougou au Burkina Faso 
et Nouakchott en Mauritanie), sur finan­
cement du Programme prioritaire environ­
nement (PPE) du Fonds national suisse de 
recherches scientifiques (FNRS). 
Cette étude présenre ceux des principaux 
résultars du projet qui sont relatifs aux 
risques sanitaires sur les sires de maraî­
chage existants aurour de deux retenues 
d'eau dans la ville de Ouagadougou. 

Problématique 

L'explosion démographique et l'extension 
fulgurante des villes africaines, notam­
ment dans les zones périurbaines, consé­
cutives au phénomène d ' urbanisation, 
provoquent un accroissement rapide des 
besoins en eau, ce qui entraîne une très 
grande pression sur les eaux de surface 
(eaux de marigots, eaux de barrages) dans 
les vi lles. Alors que la vi lle a longtemps 
été synonyme d'accessibilité facile à de 
l'eau de qualité (adduction d'eau potable) 
et suffisance pour rous les citadins, routes 
les eaux disponibles (y compris les eaux 
usées générées) rentrent obligatoirement 
aujourd'hui dans les stratégies de gestion 
intégrée des ressources en eau. 
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La pratique de l' agricu lrure urbaine 
constitue l'une des problématiques cru­
ciales qui augmente la pression sur les 
besoins en eau dans les villes. Dans les 
pays sahéliens, l'agriculture est couran1-
menc pratiquée en milieu urbain et péri­
urbain. On compte environ 200 millions 
d'habitants de villes de pays en dévelop­
pement qui sont aujourd'hui des agricul­
teurs urbains [l]. L'agriculture, de façon 
générale, est gra nd e consommatrice 
d 'eau. Dans les conditions arides du 
Sahel, les exploitants agricoles en milieu 
urbain sont a.menés à utiliser différences 
sources d 'eaux pour l'arrosage de leurs 
légumes. Sur certains sires, ils utilisent 
des eaux usées non traitées, coulant dans 
les rigoles ou canaux d 'évacuation d'eaux 
pluviales, pouvant provenir aussi bien 
des ménages que des industries. 
La présence, dans la ville, de retenues 
d'eau ou d'eaux de surface plus ou moins 
abondances, de façon saisonnière ou per­
manence, est une grande aubaine au 
Sahel pour les populations désirant 
s'adonner à l'agriculture non pluviale. La 
présence de ces eaux de surface favorise le 
maintien « d'îlots de ruralité » au cen tre 
ou en périphérie des villes [2]. C'est le 
cas pour des villes comme Niamey au 
Niger (fleuve), Bamako au Ma.li (fleuve) 
et Ouagadougou au Burkina Faso (bar­
rages). En revanche, une vi lle comme 
Nouakchott n'a pas de celles ressources 
dans son tissu urbain (pas de fleuve, ni 
de rivière, ni de retenue d'eau). 
La ville de Ouagadougou, objet de la 
présente étude, est traversée par un 
réseau hydrographique consti ru é de 
marigots et de canaux aménagés pour 



l'évacuation des eaux pluviales, macqué 
notamment par la présence de retenues 
d 'eau importances (barrages I, II et III , 
retenue d 'eau de Boulmiougou). Les plus 
grandes superficies de maraîchage se 
trouvent autour de ces retenues (Bo ul­
miougou, Tanghin, Tampouy), et la 
période d 'activité y est plus longue par 
rapport aux autres sources d 'eau pos­
sibles (puits, marigots). 
Le maraîchage est une activité relative­
ment récente dans les pays sahéliens [3-
5]. Certaines sources indiquent que c'est 
aux pères blancs (1920-1930) que l'on 
doit l'initiation aux cultures maraîchères 
et leur promotion dans la région de Oua­
gadougou [ 4]. Au Mali, Je rôle des colo­
nisateurs dans l'introduction du maraî­
chage urbain est confirmée dans certaines 
sources qui indiquent que le premier 
périmètre maraîcher urbain à Bamako, 
die « jardin du commandant », date du 
début du siècle et éraie entretenu pat une 
main-d'ceuvre pénale [5]. Selon les maraî­
chers de Boulmiougou, c'est leur site qui 
a abrité les premières cultures maraîchères 
de la ville de Ouagadougou. Les enquêtes 
conduites en 1994 dans le cadre du pro­
jet EIER/ITS/EPFL avaient montré que 
les années d 'expériences dans la pratique 
du maraîchage éraient plus importances 
sur ce site : 1 à 16 ans à ['Abattoir, 2 à 20 
ans à Canal Central, 2 à 25 ans à Tan­
ghin, 5 à 30 ans à Boulmiougou [6] . 
L'activité de maraîchage autour des bar­
rages constitue une source importante de 
nourriture et de revenus pour de nom­
breux ménages pauvres en milieu urbain. 
Cependan c, les eaux de ruissellement, 
charriant des déchets divers, arrivent 
dans les barrages avec une forte charge 
de pollution. Par ailleurs, ces eaux font 
l'objet de nombreux usages qui augmen­
tent leur pollution. On noce une force 
concurrence encre différents usagers pour 
l'utilisation de l'eau disponible dans les 
barrages : nettoyage de véhicules, lessive, 
abreuvage d 'animaux, alimentation de 
chantiers de construction . Les eaux de 
barrage proviennent d 'eaux de ruisselle­
ment qui charrient plusieurs déchets 
dans un environnement urba in mal 
assaini. Elles peuvent donc atteindre un 
niveau de pollution quasiment identique 
à celui de certaines eaux usées. 
L'utilisation des eaux usées pour l'irriga­
tion comporte un certain nombre de 
risques, à cause de la présence de nom­
breux agents pathogènes (virus, bactéries, 
parasites) dans les eaux, les sols et les 
végétaux. C'est ce qui a conduit l'Orga­
nisation mondiale de la santé (OMS) à 

éd icter des directives en 1989. L'OMS 
recommande nocammen c, pour des eaux 
destinées à l'arrosage de légumes suscep­
tibles d 'être consommés crus, qu'il n 'y 
ait pas plus de 1 000 coliformes fécaux 
par 100 ml, et qu'il n'y ait aucun ceuf 
d'helminthes par litre [7]. 
Il importe donc de s'assurer que dans les 
recen ues urbaines et périurbaines, les 
eaux utilisées pour arroser des légumes 
comme la laitue n'atteignent pas des 
niveaux de pollution supérieurs aux 
seuils recommandés pat !'OMS. L'inves­
tigation d 'une celle problématique mac­
quée par la multitude des chemins et 
liens à risque (entre eaux polluées, sol , 
végétaux, exploitants, revendeurs, trai­
teurs, consommateurs, ménages, etc.), et 
la recherche de so luti on adaptées et 
acceptées, ne peuvent se faire que selon 
une approche interdisciplinaire (figure 1). 
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Légumes 

Méthodologie 

Le projet de recherche a commencé pat la 
localisation géographique des espaces de 
maraîchage dans la ville matérialisée sur 
une carte. Cette cartographie a aussi per­
mis d 'identifier la principale ressource en 
eau utilisée sur chaque site, d 'évaluer les 
superficies exploitées par site [8, 9], et de 
choisir les sites méritant de faire l'objet du 
suivi microbiologique. L'enquête géogra­
phique a concerné toutes les rues de 
chaque commune. Une fiche d 'inventaire 
des sites de maraîchage a été utilisée, sur 
laquelle les informations relatives au site 
ont été enregistrées par un enquêteur. La 
position géographique du site a été déter­
minée par un appareil Gacmin GPS [10], 
l'objet étant indiqué sur une carte de la 
ville à l'échelle 1110 oooe. Les données col-
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Figure 1. Illustration 
de la problématique 
de l'évaluation des 
risques sanitaires 
liés à l 'utilisation 
d'eaux polluées en 
agriculture urbaine. 

Figure 1. lllustrative 
framework of health 
risk assessment of 
polluted water usage 
in urban agriculture. 
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lectées par l'appareil GPS one ensuite été 
converties à l'aide du logiciel PCX5 de 
Garmin [1 1] et traitées sous ExceL Des 
cartes thématiques one été générées à l'aide 
du logiciel Mapinfo. 
La démarche microbiologique a permis de 
suivre la pollution bactériologique (coli­
formes fécaux) et parasicologique (œufs 
d'helminthes et protozoaires) des eaux, des 
sols et des végétaux sur les sites de maraî­
chage les plus importants de la ville, dont 
les deux sites situés autour de retenues 
d'eau (sires de Boulmiougou et de Tan­
ghin). Sur ces derniers, deux types d'eau 
ont été suivis: l'eau principale d'arrosa­
ge (eau de puits) et l'eau secondaire ou 
« témoin» (eau de barrage). 
Pour la recherche des coliformes fécaux, 
chaque type d'eau a fait l'objet d'un prélè­
vement hebdomadaire pendant au moins 
deux années consécutives. Quelques per­
turbations circonstancielles dans ce ryth­
me ont été enregistrées en saison des 
pluies et en saison sèche, jouant sur le 
nombre total d'échantillons . Au total, 
17 4 échantillons cl' eau de barrage (84 à 
Boulmiougou et 90 à Tanghin) et 
172 échantillons d'eau de puits (82 et 90, 
respectivement) ont été analysés. 
Pour la recherche des parasites, à la diffé­
rence de celle des coliformes fécaux, le 
suivi visé étaie de deux prélèvements par 
mois. Les perturbations saisonnières men­
tionnées ci-dessus pour les prélèvements 
en bactériologie sont également encrées 
en jeu par rapport au nombre total 
d'échantillons effectifs. Malgré roue, c'est 
au total 54 échantillons d'eau de barrage 
qui one été analysés. 
La recherche des coliformes fécaux s'est 
effectuée suivant une méthode Afnor [8, 
12]. La recherche des œufs d'helminthes 
s'est effectuée s uivant la m éthode 
Schwaczbrod (concentration et flottaison 
dans du sulfate de zinc) combinée à la 
méthode SAF [8]. 

Résultats 
et discussion 

Localisation des sites, 
identification 
des sources d'eau 
et superficies exploitées 

Les enquêtes géographiques one trouvé 
48 endroits de la ville, répartis sur 14 sec-

reurs, où apparaissent des cultures maraî­
chères, à une saison ou à une autre. Les 
sites de maraîchage sont localisés dans cer­
tains quartiers plutôt que dans d'autres. 
Certains sires disparaissent en saison sèche 
pour réapparaître en saison des pluies ou 
en saison fraîche. Les superficies maxi­
males exploitées pour route la ville se 
retrouvent en décembre, en milieu de sai­
son fraîche. Les ressources en eau utilisées 
sont des eaux de puits, des eaux de 
canaux ou de rigoles et des eaux de bar­
rages. La carte présente la localisation des 
principaux sites de maraîchage et des 
principales eaux de surface dans la ville. 
Les sites de maraîchage sont surcout per­
manents autour des ressources en eau des 
barrages et le long du canal central. Les 
sites de Boulmiougou à l'ouest de la ville 
(au secteur 17, sur la route de Bobo­
Dioulasso) et de T anghin au nord (sec­
teur 23) apparaissent comme étanr les 
plus importants sires de maraîchage loca­
lisés auprès de barrages. Ces deux sires 
comptent pour plus de 25 % de coures 
les superficies exp loitées en moyenne 
dans la ville sur coures les saisons cou­
vertes par l'enquête géographique. 

Pollution microbiologique 
des eaux 

Les niveaux moyens de pollution hebdo­
madaire en CF/100 ml sont quasiment 
identiques pour les eaux de barrage et les 
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eaux de puits aussi bien sur le site de 
Boulmiougou (les différences n'étant pas 
significatives, p = 0,26) que sur le site de 
Tanghin (p = 0,03). Les niveaux de pol­
lution des eaux de puits comme ceux des 
eaux de barrage sont en général au-des­
sus des seuils de !'OMS (figures 2 et 3). 
La courbe de variation des eaux de puits 
reste généralement au-dessus de celle des 
eaux de barrage à Boulmiougou. À Tan­
ghin, en revanche, aucune des courbes ne 
reste de manière nette au-dessus de l'autre. 
Les maxima avoisinent 1 E • 06 CF/100 ml. 
Les niveaux les plus élevés se si tuent 
généralement en saison sèche, puis en 
juillet et en septembre. Les niveaux les 
plus bas s'enregistrent en janvier et en 
février. Les pollutions marquent une ten­
dance à la croissance encre février et juin. 
Les tendances à la réduction de pollution 
se présentent encre octobre et janvier 
(saison fraîche). Les niveaux moyens de 
pollution hebdomadaire en CF par 
100 ml sont quasiment identiques pour 
les eaux de barrage sur les deux sires de 
Boulmiougou et de T anghin (tableaux 1 
et 2). 
En parasitologie, les échantillons d'eau 
de barrage de Boulmiougou présentent 
une proportion de pollution parasicolo­
gique plus élevée que ceux de Tanghin 
(36 % contre 27 %). Sur chacun des 
sires, les eaux de barrage présentent une 
proportion plus importante d 'échan­
tillons positifs que les eaux de puits 
(36 % contre 5 % à Boulmiougou, et 

Carte. Position géo­
graphique des prin­
cipaux sites de 
maraîc ha ge et des 
principaux plans 
d 'eau dans le tissu 
urbain de Ouagadou­
gou. 

Map. Spatial location 
of the main homegar­
dening sites and water 
stretches in the urban 
fabric of Ouagadou ­
gou city. 
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Figure 2. Variation mensuelle de la pollution en co liformes fécaux (CF/100 ml) des eaux d'arro­
sage sur le site de maraîchage de Boulmiougou, d 'octobre 1993 à décembre 1995. 

Figure 2. Monthly variation of faecal coliform concentration (FC/100 ml) in the water used for 
homegardening purposes at the Boulmiougou site, from October 1993 to December 1995. 
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Figure 3. Variation mensuelle de la pollution en co liformes fécaux (CF/100 ml) des eaux d'arro­
sage sur le site de maraîchage de Tanghin, d'octobre 1993 à décembre 1995. 

Figu re 3. Month ly variation of faeca l co liform concentration (FC/ 100 ml) in the water used for 
homegardening purposes at the Tanghin site, from October 1993 to December 1995. 
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27 % contre 13 % à Tanghin). Alors que 
les eaux de barrage de Boulmiougou sont 
plus contaminées par les ankylostomes 
(21 %), celles de Tanghin le sont plus 
par les ascaris (27 %). 
Les niveaux de pollution trouvés dans les 
eaux de barrage sont plausibles au regard 
d 'un certain nombre d'éléments . Les 
eaux de barrage proviennent du ruisselle­
ment des eaux de pluie. Vu l' importance 
des dépôts d'ordures anarchiques et des 
rejets d'eaux usées dans les quartiers de 
Ouagadougou [7], les eaux de ruisselle­
ment arrivent dans les barrages avec une 
forte charge de pollution. Par ailleurs, 
ces eaux font l'objet d'usages autres que 
le maraîchage : nettoyage de véhicules, 
lessive, abreuvage des animaux, alimenta­
tion de chantiers de construction. Toutes 
ces activités font que les eaux de barrage 
peuvent atteindre des niveaux de pollu­
tion quasiment identiques à ceux de cer­
taines eaux usées domestiques. 
Comme tous les autres types d 'eau, les 
eaux de barrage enregistrent une crois­
sance des niveaux de pollution en saison 
sèche (février à juin) . Ce résultat est 
indicatif du rôle des conditions d 'aridité. 
Les quantités d'eau se réduisant dans la 
retenue (parfois jusqu'à tarissement) au 
fur et à mesure que la saison sèche s'ins­
talle, le~ conci::n LraLÎuns i::n pull uams 
microbiologiques et parasitaires augmen­
ten c. A l' inverse, après la saison des 
pluies et pendant la saison fraîche, les 
retenues d'eau enregistrant leur plus haut 
niveau de stock, les polJutions sont suffi­
samment diluées. En matière de risques 
sanitaires, les résultats parasirologiques 
trouvés sont les plus préoccupants. Ceux 
relatifs aux coliformes fécaux sont aussi, 
par ailleurs, indicateurs de pollution 
d'origine fécale. À partir de ces risques 
potentiels, on peur, à raison, craindre des 
risques effectifs le long de la chaîne sani­
taire, relie qu 'elle est illustrée à la 
figure 1. 

Risques sanitaires 

L'OMS [7] souligne qu 'il existe quarre 
catégories de personnes sur qui l'uti li­
sation agricole des eaux usées fair peser 
un risque « potentiel » distinct du risque 
« effectif » : (i) les ouvriers agricoles tra­
vaillant dans les champs et les membres 
de leurs familles ; (ii) les manutention­
naires et manipulateurs des produits des 
récoltes ; (iii) les consommateurs des cul­
tures (hommes er bétail) ; (iv) les per­
sonnes vivant à proximité des champs. 
Les principales conclusions des études 



Tableau 1 

Différences en contamination bactériologique (coliformes fécaux par 
100 ml) entre types d'eau d'arrosage sur sites de maraîchage à 
Ouagadougou (résultats de deux années de suivi hebdomadaire, 1994 et 
1995) 

Sites Observation Coliformes fécaux par 100 ml* p. 
et types d'eau (n) value [11]" 

Moyenne Médiane Minimum Maximum 

Tous sites* 

Eaux de bassin 72 1, 1 E + 06 8,3 E + 04 5,0 E + 02 3,4 E + 07 

Eaux de barrage 174 3,3 E + 04 4,5 E + 03 < 1 1,2 E +06 

Eaux de canal 89 8, 1 E + 05 5,9 E + 04 5,0 E + 02 2,2 E + 07 

Eaux de puits 262 4,4 E + 04 1,0 E + 04 < 1 2,5 E + 06 

Eaux de rigole 72 7,4 E + 06 1,4 E + 06 4,0 E + 03 9,4 E + 07 

< 0,001 

* Les résultats marqués < 1 sign ifient qu 'aucune colonie n'a été comptée dans les boîtes; • P-va lue 
selon Kruskal-Wallis ; b sites de Abattoir, Boulm iougou, Canal central et Tang hin. 

Differences in bacteriological pollution (faecal coliforms by 100 ml) between 
different types of irrigation water used on the homegardening sites of Ouaga­
dougou (results from a two-year weekly follow-up: 1994-1995) 

Tableau 2 

Différences entre les sites de maraîchage à Ouagadougou selon la 
contamination bactériologique (coliformes fécaux par 1 OO ml) des 
différents types d'eau sur chaque site (résultats de deux années de suivi, 
1994 et 1995) 

Sites Observation Coliformes fécaux par 100 ml* p. 
et t ypes d'eau (n) value [12]" 

Moyenne M édiane M inimum Maximum 

Tous types d'eaub 

Abattoir 144 4,2 E + 06 4,6 E + 05 5,0 E + 02 9,7 E + 07 

Boulmiougou 174 2,9 E + 04 5,0 E + 03 < 1 1,0 E + 06 

Canal Centra l 89 4,3 E + 05 2, 1 E + 04 < 1 2,2 E + 07 

Tanghin 262 3,2 E + 04 7,3 E + 03 < 1 1,2 E + 06 

< 0,001 

* Les résultats marqués < 1 signifient qu'aucune co lonie n'a été comptée dans les boîtes ; • P-value 
selon Kruska l-Wal lis; beaux de barrage, de bassin, de rigo le, de cana l et de puits. 

Differences between four homegardening sites of Ouagadougou with regard 
to different types of gardening water, using bacteriological pollution (faecal 
coliforms by 100 ml) as a criteria (results of a two-year follow-up: 1994-1995) 

épidémiologiques co nduites jusqu' ici 
indiquent que l'utilisation des eaux rési­
duaires en agriculture entraîne un risque 
effectif important en présence de néma­
todes intestinaux, et un risque plus bas 
en présence de bactéries. 
Les enquêtes épidémiologiques effectuées 
en 1995, dans le cadre de la grande 

étude, ont permis de montrer (tableau 3) 
que les enfants d'exploitants maraîchers 
âgés de moins de 5 ans présentent, de 
manière significative, des préva lences 
supérieures à celles des enfants de même 
âge dans la population générale pour les 
ankylostomes (10 ,80 ± 6,68 % contre 
1,40 ± 0,43 %, RP = 8,45 , p < 0,001 ), et 
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pour les kystes de BLastocystis hominis 
(RP = 1,79; p = 0,01). Une analyse por­
tant uniquement sur les maraîchers selon 
le rype d 'eaux utilisées sur le site n'a pas 
pu meme des différences significatives 
en évidence [8]. 
Les risques sanitaires ne sont pas les seuls 
à prendre en compte dans l'analyse des 
problèmes liés aux eaux de barrage utili­
sées pour le maraîchage urbain . L'accès 
des agriculteurs urbains aux eaux de bar­
rage situées à proximité de la ville consti­
tue un grand domaine de difficultés. La 
compétition est de plus en plus force avec 
d'autres activités de la ville ayant aussi 
besoin de ces eaux. La menace d' expro­
priation est grande sur les espaces d 'agri­
culture urbaine, à cause d 'un programme 
de lotissement urbain atteignant rapide­
ment coures les zones proches de la ville. 
La vi lle s'étend et digère progressivement 
les surfaces cultivables : on a estimé, en 
1997, que près de 40 % des superfici es 
exploitées érai ent exposées à un grand 
risque d'expropriation [13]. 

Autres dimensions 
à prendre en compte 

Le rapport bénéfices/risques de l'agricul­
ture urbaine est élevé, car la majorité des 
agricu l reurs urbain s, notammen r les 
maraîchers, proviennent de groupes à 
fa i hi es revenus. Pour ces h ab i canes 
pauvres des vi lles sahéliennes, l'agricultu­
re est une importante activité de survie, 
et générauice de revenus. Avoir accès à 
de l'eau pour enueprendre des activités 
agricoles serait une d'une grande oppor­
tunité, dans un contexte sahélien où la 
rareté de l'eau est caractéristique. 
Les eaux des barrages s'avèrent êue moins 
poll uées que les autres types d 'eaux, 
consti tuant ai nsi une grande aubaine 
pour les agriculteurs urbai ns, si l'on arri­
ve à assurer leur pro tection qualitative. 
Les sites de maraîchage existant autour de 
barrages dans les villes au Sahel figurent 
sans douce parmi les plus viables et leur 
préservation doit être rattachée à un 
débat de fond, extrêmement d'actualité, 
sur la bonne gouvernance de l'eau [14], 
et sur la conception que chacun pourrait 
avoir sur les limites de la ville (« jusqu'où 
la ville? » [15] et pour qui ?) . 
Au-delà de ce débat, les acteurs les plus 
concernés (les exploitants agricoles) ont 
besoin d'être soutenus par des initiatives 
multiformes dans le jeu d 'interactions et 
de négociatio ns avec les autres parties 
prenantes (16] . 



Tableau 3 

Risques relatifs pour les diarrhées et les douleurs abdominales, et ratios de prévalences pour les infections 
parasitaires chez les enfants et les adultes selon l'exposition au maraîchage (maraîchers contre population 
générale) à Ouagadougou, en fin de saison des pluies (septembre-octobre 1995) 

Variable Maraîchers Population RR IC 95 % p-value 
p (%) p (%) ou RP 

Diarrhées 2 semaines 
Enfants de O à 4 ans 37, 10 35,60 1,04 0,80-1,36 0,85 

Adultes 6,30 13,90 0,42 0, 19-0,88 0,02 

Douleurs abdo. 2 semaines 
Enfants de O à 4 ans 35, 10 34,60 1,08 0,76-1,33 0,95 

Adultes 27,70 26,00 1,06 0,77-1,46 0,82 

Œufs d'ankylostomes 
Enfants de O à 4 ans 10,80 1,40 8,45 3,67-18,91 < 0,001 

Adultes 40,60 14,90 3,90 2,29-6,68 < 0,001 

Œufs Hymenolepis nana 
Enfants de O à 4 ans 0,00 12, 10 0 * 0,001 

Adultes 2,40 1,60 1,47 0,33-6,49 0,71 

F. veg . Entamoeba histolytica 
Enfants de O à 4 ans 4,80 1,80 2,61 0,97-7,05 0,07 

Adultes 4,70 3,70 1,28 0,41 -4,01 0,84 

F. veg. Entamoeba coli 
Enfants de O à 4 ans 10,80 6,50 1,75 0,81-3,68 0, 18 

Adultes 24,10 20,20 1, 19 0,81 -1,76 0,45 

F. kyst. Entamoeba histolytica 
Enfants de O à 4 ans 12,00 7,40 1,50 0,72-3,04 0,32 

Adultes 24,10 18,60 1,30 0,87-1,93 0,25 

F. kyst. Entamoeba coli 
Enfants de O à 4 ans 37,30 20,90 1,79 1,34-2,38 < 0,001 

Adultes 76,50 73,40 1,04 0,92-1, 17 0,59 

F. kyst. Giardia intestinalis 
Enfants de O à 4 ans 39,80 41,50 0,96 0,73-1,25 0,84 

Adultes 21,80 17,00 1,28 0,84-1,96 0,32 

F. kyst. 8/astocystis hominis 
Enfants de O à 4 ans 39,80 26,50 1,50 1, 14-1,97 0,01 

Adultes 26,50 34,00 0,78 0,56-1,07 0, 15 

p : prévalence ou incidence ; RP : ratio de prévalence ; RR : risque relatif; IC 95 % : intervalle de confia nce de RP ou RR à 95 % ; * : pas de résultat; lignes 
en gris : p-value < 0,05. 

Relative risks for diarrhoea and abdominal pains and prevalence ratios for parasitic infections among children and 
adults according to exposure to homegardening activities (field workers versus general population) in Ouagadougou at 
the end of the rainy season (September-October 1995) 

Conclusion 

Le suivi, pendant deux années consécu­
tives, des types d'eaux d'arrosage utilisées 
en maraîchage autour de deux retenues 
d'eau à Ouagadougou a mis en exergue 
des niveaux de pollution microbiolo­
gique des eaux de barrage parfois préoc­
cupants par rapport aux seuils de !'OMS. 
Les pollutions présentaient notamment 
des pics en saison sèche. Les risques sani­
taires sont surtout d'ordre parasitolo-

giq ue, liés au fair que des légumes 
consommables crus sont produits sur les 
deux sires (laitue, carottes). Les études 
ép idémiologiques ont mis en évidence 
des risques parasitologiques effectifs plus 
élevés chez les enfants des exploitants 
maraîchers pris sur l'ensemble des sites 
que chez ceux de la population générale. 
Cependant, les eaux de barrage se sont 
révélées être les types d'eaux les moins 
pollués sur les sites de maraîchage à 
Ouagadougou. 
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Les sires de maraîchage autour de ces 
retenues d'eau sont les plus viables de la 
ville, et il serait profitable de les préser­
ver et de les rendre durables. Si l'on 
accepte de prendre en compte les consi­
dérations politiques, philosophiques et 
socio-économiques, il apparaît important 
de préserver l'usage de ces eaux pour des 
activités agricoles dans les « limites » de 
« la ville ». D 'aurant plus qu'aujourd'hui, 
les limi ces de la ville ( er quelle ville ?) 
méritent d'être repensées • 



Summary 

Health rislcs of urban agriculture development around small dams m 
Ouagadougou 
G. Cissé, M. Kientga, B. O uédraogo, M. Tanner 

Ouagadougou, the capital city of Burkina Faso, is crossed by a network of 
rivers and channe/s through which rainwater is flooding. There are also 
some water dams getting water from this network during the rainy season 
and retaining water until the dry season. This gives an essential opportuni­
ty for a wide range of human activities, main/y agricultural. The urban agri­
cultural sites in Ouagadougou use several water resources for irrigation, 
main/y from wells, channe/s, and dams. However, the largest homegarde­
ning activities are undertaken in areas close to dams. 
Ali water resources in the Sahe/ian context are submitted to high risks of 
contamination by different kinds of pollution. The potentia/ of risks related 
to the use of polluted water in agriculture led the World Health Organiza­
tion to prescribe guidelines in 1989, indicating a limited level of microbiolo­
gical contamination for different cases, particularly when the vegetables are 
likely to be consumed uncooked, the threshold being 1,000 FC/ 100 ml. lt 
was then very relevant to assess whether water from dams in Ouagadou­
gou is presenting a level of contamination under or above the thresholds 
set up by WHO. The aim of the study presented here is to assess the levels 
of microbiological pollution of irrigation with water from dams in Ouaga­
dougou, as we/1 as the health risks associated with such practice. 
The microbiological approach made it possible to monitor the bacteriological 
(faecal coliforms) and parasitological (helminth and protozoan eggs) water 
pollution levels. Water samples were taken in four homegardening areas 
representing, al/ year round, between 49 and 56% of the exploited surfaces in 
the city, including two sites close to dams (Tanghin and Boulmiougou). 
A weekly microbiological follow-up conducted during two successive years 
(1994-1995) allowed 174 water samples from dams (84 from Boulmiougou, 
90 from Tanghin) and 172 samples of water from wells (82 and 90, respec­
tive/y) to be tested. Most of the time, the bacteriological water pollution 
levels were found to be above the thresholds recommended by WHO for 
the watering of vegetables /ikely to be consumed uncooked (1,000 FC! 
100 ml). There was no significative difference between the two dam sites 
of Tanghin and Boulmiougou. Water from canais or chan nefs (Abattoir and 
Canal Central sites) proved to be more polluted, bath bacteriologically and 
parasitological/y, than water from wells and dams (Boulmiougou and Tan­
ghin sites). The homegardening sites with the most parasite-polluted beds 
were those of Abattoir (79% of the samples) and Canal Central (75%) 
which correspond to the sites with irrigation water that are also the most 
polluted. 
Therefore, the health risks must not be underestimated, even on homegar­
dening sites close to dams. An epidemiological approach coupled with a 
microbiological approach in the same period in Ouagadougou made it pos­
sible to assess differences in incidence or prevalence rates between far­
mers and the general population for diarrhoea, stomach aches and various 
parasitic infections. Particularly, some results showed that the group of far­
mers (sampled from al/ the homegardening sites), bath children and adults, 
have in a very significant way, higher prevalence rates than those of the 
general population as far as Ankylostoma are concerned (10.80 ± 6.68% 
against 1.40 ± 0.43% among children; 40.60 ± 7.38% against 14.90 ± 5.09% 
among adults). 
These results show that water dams in sahelian cities constitute a very big 
opportunity for urban agricultural farmers bath in terms of quantity and 
quality, as they present the lowest health risks regarding the bacteriological 
and parasitological water pollution levels. 
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Résumé 

Cagriculture urbaine est visible le long du réseau hydrographique de Ouagadou­
gou, et la plus importante activité de maraîchage se rencontre autour des eaux de 
barrage. 
En 1989, l'Organisation mondiale de la santé (OMS) a édicté des directives où 
des seuils de pollution des eaux d'arrosage ont été fixés, notamment pour l'arrosa­
ge de légumes consommables crus (moins 1 E + 03 CF/ 100 ml, et aucun œuf d'hel­
minthe par litre) . 
Pour évaluer les eaux de barrage utilisées pour arroser des légumes consommables 
crus dans des contextes sahéliens ne dépassant pas les seuils de !'OMS, celles de 
Tanghin et de Boulmiougou, à Ouagadougou, ont fait l'objet d'un suivi microbio­
logique hebdomadaire durant deux années consécutives (1994-1 995). Les niveaux 
moyens de pollution bactériologique (CF/100 ml) ont été trouvés quasiment iden­
tiques sur les deux sites (mini < l, moyenne 3,3E +o4 CF/100 ml, médiane 
4, 5 E + 03 CF/ 100 ml, maxi 1 E + 06 CF/ 1 OO ml). Sauf en janvier et février, les 
niveaux de pollution ont été tout le temps au-dessus des seuils recommandés par 
!'OMS pour l'arrosage des légumes consommables crus. Par ailleurs, plusieurs 
échantillons d'eau ont été trouvés positifs aux analyses parasirologiques. 
Les résultats des études épidémiologiques ont montré que par rapport aux enfants 
de la population générale, les enfants des exploitants agricoles pris sur tous les sites 
présentaient des risques sanitaires plus élevés pour certaines affections, telles que 
les ankylostomes (10,80 ± 6,68 % contre 1,40 ± 0,43 %, RP = 8,45, p < 0,001). 
Cependant, les eaux de barrage s'avèrent être moins polluées que les autres types 
d'eau d'arrosage utilisés par les agriculteurs urbains à Ouagadougou. Les retenues 
d'eau constituent alors une grande opportunité pour le maraîchage urbain qu'il 
importe de préserver en veillant à assurer la protection des ressources contre les 
pollutions et un bon arbitrage entre besoins concurrents. 
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